La vertu de prudence
 
Introduction 
1- Ce que n'est pas la prudence
On confond souvent la prudence avec la pusillanimité ou la méfiance. La prudence, ce serait préférer ne rien faire plutôt que de prendre des risques. Ce serait une sorte d'immobilisme. 

La prudence n'a rien à voir avec le principe de précaution : zéro risque équivaut à zéro initiative. Le principe de précaution a pour obsession l’élimination du risque parce qu'il a peur des poursuites à son encontre. C'est ouvrir le parapluie. La vertu de prudence assume aussi, dans son analyse, le risque de ne pas bouger. Le risque de l’inaction est ignoré ou minoré. Ne rien faire supporte moins d’accusation potentielle que de faire ou laisser faire.  

« « Ce n’est pas un esprit de peur que Dieu nous a donné, mais un esprit de force, d’amour et de pondération » (v. 7). Ce n’est pas un esprit de timidité, mais de prudence : Paul oppose la prudence à la timidité. En quoi consiste alors cette prudence de l’Esprit ? Comme l’enseigne le Catéchisme, la prudence « ne se confond ni avec la timidité ou la peur » mais elle « est la vertu qui dispose la raison pratique à discerner en toute circonstance notre véritable bien et à choisir les justes moyens de l’accomplir » (n. 1806). La prudence, ce n’est pas l’indécision, ce n’est pas une attitude défensive. C’est la vertu du Pasteur qui, pour servir avec sagesse, sait discerner, est sensible à la nouveauté de l’Esprit. » (PF 6 octobre 2019)

La prudence c'est la vertu de l'initiative juste et de la responsabilité. L’homme prudent c’est l’homme responsable, l’homme qui sait répondre de ses actions. Être prudent, c’est gérer sa vie. L’homme prudent est un homme sage. La prudence, c'est une sagesse pratique. 

2- Ce qu'est la prudence
a- Être prudent, c'est prévoir
Le mot “prudence” vient du Latin prudentia qui se trouve être la forme contractée du terme providentia, lui-même substantif du verbe providere qui signifie prévoir, voir en avant. L’homme prudent, d’après cette étymologie, est donc un homme prévoyant, un homme qui voit à l’avance. Saint Thomas d'Aquin dit qu'étymologiquement, elle vient de « voir loin ». 
b- Être prudent, c'est discerner le bien et choisir les justes moyens
« La prudence est la vertu qui dispose la raison pratique à discerner en toute circonstance notre véritable bien et à choisir les justes moyens de l’accomplir » [CEC 1806]. Elle m'aide à trouver la mission de ma vie, les grandes finalités de ma vie, et à choisir les bons moyens pour y parvenir. La prudence est pointée sur l'au-delà et oriente notre vie vers ce but ultime. La prudence, en effet, est une sagesse pratique dirigeant droitement l’action (Q. 47, a. 2). Comme le dit le livre des Proverbes : « Le plaisir de l’homme réfléchi (prudent) : la sagesse. » (Pr 10, 23)
c- La prudence est la vertu du leadership
On distingue classiquement deux sortes de prudence : la prudence personnelle, la prudence interpersonnelle. Elle est la vertu du gouvernement. Elle est un art de se gouverner et de gouverner les autres. La première est celle par lequel je gouverne ma vie, par laquelle je suis maître chez moi, responsable de mes actes, la seconde est celle par laquelle je gouverne les autres.

Saint Thomas d'Aquin arrive un jour dans un couvent où l'on devait nommer le responsable. Les frères lui présentent quelqu'un et disent : « nous pensons que c'est celui-là qui doit prendre la direction du couvent ». St Thomas d'Aquin dit : « Pourquoi ? » Les frères répondent et disent : « c'est le plus saint d'entre nous ». St Thomas d'Aquin dit : « et bien qu'il prie, trouvez-moi un autre candidat ». Ils se concertent et disent : « De tous c'est le plus intelligent ». St Thomas dit : « c'est bien qu'il continue d'étudier ». Et il dit : « trouvez-moi le plus prudent de la communauté ». On lui dit c'est frère un tel. St Thomas dit : « c'est lui qui va diriger la communauté ». 
d- La prudence enseignée par Jésus
Dans diverses paraboles, Jésus met en valeur la prudence : 

- l’économe infidèle en Luc 16, 1-9 ;

- les vierges folles et des vierges sages en Matthieu 25, 1-13. Dans cette dernière, ce qui est loué n’est pas la vigilance, puisque ces dix vierges s’endorment, mais la prévoyance, c’est-à-dire l’exercice raisonnable de la prudence.

- l’homme qui veut bâtir une tour ou du roi qui veut partir en guerre (Lc 14, 28-32) ;

- l’homme qui construit sur le roc (Mt 7, 24-27).

Jésus nous recommande même d’être prudents comme des serpents (Mt 10, 16). 

Avant, pendant, après
Pour parler plus en détail de la prudence, je vais suivre 3 parties : avant, pendant et après l'acte le plus caractéristique de la prudence qui consiste à choisir et mettre en œuvre les moyens pour atteindre le but. 

Avant de choisir et de mettre en œuvre les moyens pour atteindre le but, il faut d'abord clarifier nos intentions, notre but, notre finalité. Il faut aussi mettre au clair quelles sont nos priorités. Et enfin, la prudence suppose une certaine rectitude de vie : quelqu'un qui ne maîtrise pas du tout ses passions aura du mal à être prudent. Ma première partie s'appellera donc : les préliminaires et le contexte de la prudence. 
A- Les préliminaires et le contexte de la prudence 
1- Clarifier la finalité
a- Avoir une finalité
Avant de partir, il faut savoir où on va ! Avant l'action vient la contemplation. 

Dans la Bible, l’insensé est celui qui est mal disposé, celui qui n’est pas orienté vers sa finalité : « N’adresse pas de longs discours à l’insensé, ne va pas au devant du sot » (Si 22, 11). « Aux oreilles du sot ne parle pas, il mépriserait la finesse de tes propos ».(Si 22, 9). Tout au contraire, l’homme sensé, sage ou prudent, est celui qui envisage la finalité.

La première caractéristique d’un acte vraiment humain est d’être orienté vers une fin. « En toutes choses, il faut considérer la fin », dit la morale d’une fable de La Fontaine [Le renard et le bouc, L. III, fable 5]. 

b- La finalité se présente comme un bien
L'intelligence présente un bien auquel adhère la volonté. Le mot « bien » doit se comprendre en son sens très général d’objet désirable, attirant.

La psychologie rappelle le caractère déterminant de la motivation (et donc de la fin) dans la vie. Il est important de travailler sur les motivations et de ne pas se contenter à faire les choses de manière volontariste, à la force du poignet. Avant d’agir, la volonté est attirée par le bien. La volonté s’est souvent réduite à la capacité de détermination. Or, la volonté est avant tout amour, inclination vers un bien. Pour saint Augustin comme pour saint Thomas d’Aquin, la volonté, avant d’être décision, est d’abord attirance. Avant de dire « je veux » au sens de « je décide », nous disons « j’aime ». 

Le premier moment de l’acte prudent consiste à prendre le temps de contempler, de s’arrêter face à son but et de se laisser longuement attirer par le bien qui est la finalité. La prière, la contemplation, c'est d'abord se laisser attirer. Le cœur, avant de donner (systole), doit recevoir (diastole), la réceptivité précède et fonde l’émissivité. Ici il ne s'agit pas d'une pure contemplation complètement gratuite et désintéressée mais d'une contemplation orientée vers l'agir, l'action bien concrète. 

C'est aussi dans la mesure où la finalité est bien présente à notre esprit que nous ne nous découragerons pas en cours de route. Le désir de la finalité a permis à Gérard d'Aboville d'aller jusqu'au bout de la traversée du Pacifique à la rame. 

c- un bien moralement bon
Il s'agit de vérifier si ce bien attirant est réellement bon ou ne l'est qu'en apparence. La prudence est une vertu morale. Elle cherche à faire le bien. Pour cela, il faut connaître ce qui est bien ou mal moralement parlant. Ensuite, il s'agit de vivre les commandements de Dieu et les béatitudes dans la réalité concrète. Notre priorité devrait être de faire la volonté de Dieu. La connaître suppose entre autres d'écouter la Parole de Dieu et de prier. 

La fausse prudence consiste à bien disposer des actions mais en vue d’une fin mauvaise. En ce sens, on pourra parler d’un bon terroriste ! La prudence de la chair vise à la possession de biens sensibles comme but ultime de la vie. Le souci des affaires temporelles nous fait rechercher les biens matériels jusqu’à l’oubli des biens spirituels et éternels. 

La prudence implique donc de former notre intelligence. Nous devons éclairer et former notre jugement. C'est d'autant plus vrai dans une société dont la hiérarchie des valeurs est très différente de celle de l'Evangile. Cela consiste à étudier les grandes questions de l'homme.. 
2- Les priorités – hiérarchiser les finalités
a- Quels sont nos gros cailloux ?
Il ne suffit pas de clarifier les finalités, il faut encore les hiérarchiser. Il y a des degrés de finalité : la fin ultime et le but ou l’objectif, la fin prochaine. 

Quelles sont les finalités les plus essentielles ? Sinon on court le risque de la dispersion : il y a tellement de choses passionnantes à faire sur la terre que nous papillonnons et oublions le but ultime : la vie éternelle. Quel est l'horizon que j'ai à l'esprit en prenant mes décisions : la vie éternelle, la réussite familiale, la réussite sociale et professionnelle, gagner de l'argent, … ? 

Hélas, les priorités secondes peuvent dévorer la priorité première, il y a comme une inversion fin-moyens. « Ce qui compte le plus ne doit pas être à la merci de ce qui compte le moins. » (Gœthe) C’est ainsi que, souvent, saint Bernard de Clairvaux se répétait à lui-même : « Ad quem venuisti, Bernarde ? » « Vers qui, pour qui es-tu venu ici (au monastère), Bernard ? » Avoir à l'esprit la fin la plus ultime l'aidait à faire en sorte que ses actions quotidiennes contribuaient à le rapprocher de la fin ultime plutôt que de l'en éloigner. 

La vertu de prudence nous aide à gérer nos priorités et notre temps. « Dans ma prière, je demande que votre amour vous fasse progresser de plus en plus dans la pleine connaissance et en toute clairvoyance pour discerner ce qui est important. » (Ph 1, 9-10) « ne vivez pas comme des fous, mais comme des sages. Tirez parti du temps présent. » (Ep 5, 15-16)

Il nous faut convertir le « je n'ai pas le temps » en « je n'en ai pas fait ma priorité » pour prendre conscience des priorités de ma vie. Dieu nous offre la chance de mieux gérer nos priorités. 

« Un jour, un vieux professeur de l'École Nationale d'Administration fut engagé pour donner une formation sur la planification efficace de son temps à un groupe d'une quinzaine de dirigeants de grosses compagnies nord-américaines. 

Ce cours constituait l'un des cinq ateliers de leur journée de formation. Le vieux prof n'avait donc qu'une heure pour « passer sa matière ». Debout, devant ce groupe d'élite (qui était prêt à noter tout ce que l'expert allait enseigner), le vieux prof les regarda un par un, lentement, puis leur dit : « nous allons réaliser une expérience ». 

De sous la table qui le séparait de ses élèves, le vieux prof sortit un immense pot de maçon, d'un gallon, qu'il posa délicatement en face de lui. Ensuite, il sortit environ une douzaine de cailloux à peu près gros comme des balles de tennis et les plaça délicatement, un par un, dans le grand pot. Lorsque le pot fut rempli jusqu'au bord et qu'il fut impossible d'y ajouter un caillou de plus, il leva lentement les yeux vers ses élèves et leur demanda : « Est-ce que ce pot est plein ? » Tous répondirent : « Oui ». Il attendit quelques secondes et a ajouté : « vraiment ? » Alors il se pencha dessous la table et sortit un récipient rempli de gravier. Avec minutie, il versa le gravier sur les gros cailloux puis brassa légèrement le pot. Les morceaux de gravier s'infiltrèrent entre les cailloux... jusqu'au fond du pot. Le vieux prof leva à nouveau les yeux vers son auditoire et redemanda : « est-ce que ce pot est plein ? » Cette fois, ses brillants élèves commençaient à comprendre son manège. L'un d'eux répondit : « Probablement pas ! ». « Bien ! » répondit le prof. Il se pencha de nouveau et cette fois, sortit de sous la table une chaudière de sable. Avec attention, il versa le sable dans le pot. Le sable alla remplir les espaces entre les gros cailloux et le gravier. Encore une fois, il demanda : « Est-ce que ce pot est plein ? » Cette fois, sans hésiter et tous en chœur, les brillants élèves répondirent : « Non ! » « Bien ! » répondit le vieux prof. Et comme s'y attendaient ses prestigieux élèves, il prit le pichet d'eau qui était sur la table et remplit le pot jusqu'à ras bord. 

Le vieux prof leva alors les yeux vers son groupe et demanda : « Quelle grande vérité nous démontre cette expérience ? » Pas fou, le plus audacieux des élèves, songeant au sujet de ce cours, répondit : « cela démontre que même lorsque l'on croit que notre agenda est complètement rempli, si on le veut vraiment, on peut y ajouter plus de rendez-vous, plus de choses à faire ». « Non » répondit le vieux prof. « Ce n'est pas cela. La grande vérité que nous démontre cette expérience est la suivante : si on ne met pas les gros cailloux en premier dans le pot, on ne pourra jamais les faire entrer tous, ensuite. » 

Il y eut un profond silence, chacun prenant conscience de l'évidence de ces propos. Le vieux prof leur dit alors : « Quels sont les gros cailloux dans votre vie ? Votre santé ? Votre famille ? Vos ami(e)s ? Réaliser vos rêves ? Faire ce que vous aimez ? Apprendre ? Défendre une cause ? Relaxer ? Prendre le temps ? Ou... toute autre chose ? Ce qu'il faut retenir, c'est l'importance de mettre les gros cailloux en premier dans sa vie, sinon, on risque de ne pas réussir... sa vie. Si on donne la priorité aux peccadilles (le gravier, le sable), on remplira sa vie de peccadilles et on n'aura plus suffisamment de temps précieux à consacrer aux éléments importants de sa vie. Alors n'oubliez pas de vous poser à vous-même la question : « Quels sont les gros cailloux dans ma vie ? » Ensuite, mettez-les en premier dans votre pot (vie) » 

D'un geste amical de la main, le vieux professeur salua son auditoire et lentement quitta la salle. » (Lettre des E.N.D. n° 138 Sept-oct 2000 pp 37-38)

b- Diagramme avec deux axes : important / urgent 

Cela nous conduit à avoir 4 cases : important et urgent / important mais non urgent / non-important et urgent / non-important et non urgent. 

Cadre 1 (important et urgent) : c'est le cadre de la crise, de l'urgence absolue. Peut-être ai-je la maladie de la procrastination ? Il faut apprendre à s'organiser, à anticiper. La vertu de force y aide. Il s'agit d'affronter au lieu de remettre au lendemain. « courage, Zorobabel ! – oracle du Seigneur. Courage, Josué fils de Josédeq, grand prêtre ! Courage, tout le peuple du pays ! – oracle du Seigneur. Au travail ! Je suis avec vous » (Aggée 2, 4) Il est bon d'anticiper en prenant le matin le temps d'organiser sa journée.

Cadre 2 (important mais non urgent) : choses essentielles de la vie : famille, prière, … Ce ne sont pas des choses urgentes. C'est vrai aussi de la formation et du suivi médical. Il faut apprendre à planifier ces activités. 

Cadre 3 (non-important et urgent) : les courses, … cela nous envahit mais n'est pas essentiel. Ce sont beaucoup d'imprévus. Peut-être est-ce que je me laisse trop déranger, au point d'oublier ou de délaisser les choses les plus importantes ? Il faut alors déléguer davantage. C'est l'objet de la vertu de justice. C'est aussi apprendre à dire non. Je ne peux pas contenter tout le monde. Si je veux être aimé de tout le monde, je ne gouverne plus ma vie. 

Jésus sait se laisser déranger : « Tandis que Jésus leur parlait (de Jean-Baptiste), voilà qu’un notable s’approcha. Il se prosternait devant lui en disant : 'Ma fille est morte à l’instant ; mais viens lui imposer la main, et elle vivra.' Jésus se leva et le suivit, ainsi que ses disciples. Et voici qu’une femme souffrant d’hémorragies depuis douze ans s’approcha par-derrière et toucha la frange de son vêtement. » (Mt 9, 18-20)

Cependant, il sait aussi réaffirmer ses priorités : « Il sortit et se rendit dans un endroit désert, et là il priait. Simon et ceux qui étaient avec lui partirent à sa recherche. Ils le trouvent et lui disent : 'Tout le monde te cherche.' Jésus leur dit : 'Allons ailleurs, dans les villages voisins, afin que là aussi je proclame l’Évangile ; car c’est pour cela que je suis sorti.' » (Mc 1, 35-38). Jésus sait quelles sont ses priorités et il ne cède pas à la demande de ses disciples. 

En même temps, Jésus accepte de se laisser bousculer : « Jésus leur dit : 'Venez à l'écart dans un endroit désert, et reposez-vous un peu'. De fait, les arrivants et les partants étaient si nombreux qu'on n'avait même pas le temps de manger. Ils partirent donc dans la barque pour un endroit désert, à l'écart. Les gens les virent s'éloigner, et beaucoup les reconnurent. Alors, à pied, de toutes les villes, ils coururent là-bas et arrivèrent avant eux. En débarquant, Jésus vit une grande foule. Il fut saisi de pitié envers eux, parce qu'ils étaient comme des brebis sans berger. Alors, il se mit à les instruire longuement. » (Mc 6, 30-34) 

Jésus sait dire à Marie que son heure n'est pas encore venue (Jn 2, 4), ce qui ne l'empêche pas de faire le miracle de Cana. « 08 'Vous autres, montez à la fête ; moi, je ne monte pas à cette fête parce que mon temps n’est pas encore accompli.' 09 Cela dit, il demeura en Galilée. 10 Lorsque ses frères furent montés à Jérusalem pour la fête, il y monta lui aussi, non pas ostensiblement, mais en secret. » (Jn 7) et un peu plus loin : « Personne ne l’arrêta, parce que son heure n’était pas encore venue. » (Jn 8, 20)

Cadre 4 (non-important et non urgent) : ce 4e cadre est celui des occupations sans importance : « Certains d’entre vous mènent une vie déréglée, affairés sans rien faire. » (2 Th 3, 11) Si nous avons beaucoup de choses dans la 4e case, c'est que nous vivons peut-être dans la paresse et qu'il nous faudrait vivre plus dans la tempérance. Ce sont beaucoup de futilités (surfer pendant des heures sur internet ou regarder la télé, …) ; les rêveries, les ruminations intérieures, … Il y a de nombreuses choses inutiles que nous devrions abandonner.

L'idéal serait de vivre le plus possible en faisant les activités de la case 2 : important mais non urgent. Plus nous vivons de ces priorités (qui est l'objet de la prudence), plus nous vivrons sereinement et vivrons bien la vertu de prudence. 

Un conseil : savoir s'arrêter à des périodicités variées (année, semaine, journée) pour mettre de l'ordre dans nos priorités. 

c- La prudence requiert une certaine vie morale
Il est difficile d'être prudent si nous vivons très mal les autres vertus cardinales, la justice, la force et la tempérance. Il y a une connexion entre les vertus. Bien sûr, on peut être meilleur dans une vertu que dans une autre. Mais quelqu'un de très impatient aura du mal à être prudent. Celui qui est emporté par ses passions ou paralysé par la peur ne sera pas prudent. 

Quelques obstacles au bon exercice de la prudence : 
c1- La réactivité
Nous sommes appelés à passer de la réactivité à la proactivité. La réaction se caractérise par son caractère non voulu, donc immédiat, impulsif, non-conscient : le non-passage par la conscience se traduit, sensiblement, s’incarne dans l’absence de délai. Par conséquent, une attitude proactive suppose toujours l’éveil de la conscience et de la liberté. Cela suppose une pause, un délai entre le stimulus et la réponse. Cela suppose de prendre une certaine distance pour examiner les différentes solutions, essayer d'aborder le problème d’une autre manière, en essayant si possible de ne pas se laisser déborder par ses sentiments. Il s'agit de se réapproprier sa marge de liberté : « ma vie nul ne la prend, c'est moi qui la donne » (Jn 10, 18)

La prudence requiert un espace laissé à la réflexion, au travail de l'intelligence. C'est au rebours d'une attitude qui suit notre spontanéité. « Dieu s’honore beaucoup du temps qu’on prend pour considérer mûrement les choses qui regardent son service. » (saint Vincent de Paul) Il nous est quelquefois difficile d'accepter le temps de Dieu sans se décourager. La route s'éclaire habituellement devant nous en fonction des choix que nous posons. 
c2- L'addiction aux plaisirs
L'acquisition de la liberté intérieure suppose de mettre de l'ordre dans ses désirs. Nous avons besoin d'ordonner notre vie sans nous laisser déterminer par des affections désordonnées. « Ceux qui vivent selon la chair désirent ce qui est charnel ; ceux qui vivent selon l'esprit, ce qui est spirituel… » (Rm 8, 5) L’imprudence est très liée au manque de maîtrise des passions.
c3- Les « addictions de l'âme »
Les addictions de l'âme que sont le ressentiment, la jalousie, la haine, la peur : il faut veiller à ne pas se laisser paralyser par la peur : peur du regard et de la réaction des autres, peur du changement ou de l'inconnu, ... On ne discerne pas en partant de ses blessures. Par exemple, une vocation n'est jamais une fuite mais procède d'un attrait : quels sont mes rêves ?

La prudence maîtrise les appétits et les range aux ordres de la raison. Elle est vraiment la sagesse de l’ordre pratique, comme cela est souligné dans la Somme théologique (IIa-IIae, q.47, art.2, ad 1). Elle tempère notre impulsivité, contient nos émotions et nous aide à faire les bons choix. 
B- Le cœur de la prudence : les moyens
Après avoir considéré la finalité, nous sommes au niveau des moyens. Une chose est de clarifier le but à atteindre ; autre chose de voir les meilleurs moyen pour y parvenir. Selon l'adage : « qui veut la fin veut les moyens ». Mais bien entendu, « la fin ne justifie pas les moyens ». On ne peut pas prendre de mauvais moyens pour atteindre une fin qui est bonne (la prudence exclut la ruse dans le mauvais sens du mot ou a fortiori la tromperie. La prudence fait appel à l'intelligence pour trouver les bons moyens pour atteindre la finalité.

« Je me méfie des décisions prises de manière improvisée. Je me méfie toujours de la première décision, c'est-à-dire de la première chose qui me vient à l'esprit lorsque je dois prendre une décision. En général elle est erronée. Je dois attendre, évaluer intérieurement, en prenant le temps nécessaire. La sagesse du discernement compense la nécessaire ambiguïté de la vie et fait trouver les moyens les plus opportuns, qui ne s'identifient pas toujours avec ce qui semble grand ou fort. » (PF 19 sept 2013)

La prudence en tant que telle est un équilibre harmonieux entre les 3 actes suivants : la délibération où l'on fait l'inventaire des moyens possibles, la décision pour choisir l'un de ces moyens, l’exécution de ce qui a été choisi. 

1- Délibération
C’est l’acte par lequel l’homme prudent enquête sur les moyens possibles lui permettant d’atteindre la finalité visée. 
a- Écoute et docilité
À cette étape, on demande conseil. « Il faut que tout homme soit prompt à écouter, lent à parler » (Jc 1, 19). Cela implique la docilité, la capacité à se laisser enseigner. C'est d'autant plus nécessaire si on n'a pas beaucoup d'expérience. Savoir prendre conseil suppose parfois de mettre son amour-propre sous le paillasson. La personne autosuffisante et orgueilleuse a du mal à remettre en question son appréciation. 
a1- à l'égard de Dieu
Il y a une manière de supplier Dieu de nous donner sa lumière. Il ne faut pas oublier que la vertu de prudence est perfectionnée par le don de conseil. « Par dessus tout cela supplie le Très Haut, qu’il dirige tes pas dans la vérité ». (Si 37, 14)

Il est important de se nourrir de la Parole de Dieu, notamment pour s'assurer que les moyens sont bons. La parole de l'Eglise doit aussi être prise en compte.

Saint Ignace de Loyola nous offre un moyen très précieux de discernement : l’indifférence. Elle consiste dans l’attitude intérieure par laquelle je m’ouvre aux différentes possibilités, je me rends disponible afin de laisser Dieu peser entre telle et telle direction. L’indifférence n’est pas une indifférence psychologique, mais une indifférence spirituelle. C'est une ouverture profonde à tous les possibles.
a2- à l'égard des autres
Saint Jean de la Croix remarque : « L’âme humble a cela de propre qu’elle n’entreprend point de traiter avec Dieu par elle seule, et qu’elle ne peut se satisfaire sans la conduite et le conseil humain. ».

Il y a diverses manières d'apprendre de l'expérience des autres : lire la biographie de grands personnages, des saints mais aussi des gens simples, … On gagne ainsi beaucoup de temps et de peine. On peut éviter ainsi beaucoup d'erreurs.

« Tout conseiller donne des conseils, mais il en est qui cherchent leur intérêt. […]. Ne consulte pas une femme sur sa rivale, ni un poltron sur la guerre, … » (Si 37,7-11)

Il faut écouter aussi bien l’ancien que le jeune. « Ne fais pas fi du discours des vieillards, car eux-mêmes ont été à l’école de leurs parents ; c’est d’eux que tu apprendras la prudence et l’art de répondre à point nommé » (Si 8,9). Saint Benoît est attentif aux jeunes : « Souvent Dieu inspire un plus jeune ».
b- Travail personnel
« Ensuite, tiens-toi au conseil de ton cœur car nul ne peut l’être plus fidèle. Car l’âme de l’homme l’avertit souvent mieux que sept veilleurs en faction sur une hauteur. ». (Si 37, 13) Ultimement, il faut faire siens les conseils. « pourquoi ne jugez-vous pas par vous-mêmes de ce qui est juste ? » (Lc 12, 57)

On retrouve ici la plupart des dispositions que saint Thomas d'Aquin appelle les parties intégrantes de la prudence (Q. 49) : mémoire, sagacité, inventivité, créativité, prise en compte des circonstances, … 
b1- Mémoire et expérience
La prudence demande de l’expérience, c’est pourquoi les anciens sont avantagés pour cette vertu. Elle donne une certaine sagesse. 
b2- circonspection
La circonspection considère les circonstances et l’attention précautionneuse pour discerner et écarter les maux mêlés au bien d’une façon ou d’une autre. La prudence s'enracine dans une bonne perception de la réalité. 
b3- réflexion
Il y a plusieurs facettes dans le travail de l'intelligence : la sagacité, la capacité de bien raisonner dans l’ordre pratique, la prévoyance qui s’occupe des contingents futurs, la créativité pour libérer les possibles.

Il ne suffit pas d'avoir de l'expérience et un bon raisonnement. Il est essentiel de ne pas être à côté de la réalité !

2- Décision - choix
La décision est l’acte qui consiste à trancher entre les différents possibles qui ont été explorés pendant le moment de l’enquête, du conseil. Il s'agit de trancher entre les divers moyens en ayant toujours à l'esprit que : « mieux vaut un imparfait existant qu'un parfait inexistant ». Si le choix que je suis en train de prendre me met dans la paix et dans la joie, c’est bon signe. 

Il faut encore rappeler que la personne prudente n'est pas celle qui délibère indéfiniment mais il faut une sorte d'équilibre entre ces trois étapes. Il ne s'agit pas dé décider prématurément mais pas non plus de délibérer indéfiniment. 

Parfois, il est bon de refuser de trancher quand il n’y a pas assez de lumière. Car mieux on sait ce que l’on veut, plus l’exécution est facile (la psychologie montre en effet que c’est l’image qui meut). 
a- décider ≠ laisser les événements décider
Certains sont tentés de laisser le soin aux événements de décider. Ne pas décider, c'est se laisser la vie décider pour nous. On ne peut laisser la réalité ou les autres décider pour nous. Le choix est un acte éminemment personnel. À un certain moment, il faut  affronter la réalité, accepter de prendre des risques et assumer sa responsabilité. Parfois, l’on aimerait pouvoir se libérer de la charge, de la responsabilité de la décision ! 
b- décider ≠ décider à moitié
Choisir consiste à dire : « Je décide ». La décision requiert le plein investissement de ce « je ». Le « oui, mais » est une des paroles les plus dissociantes qui soient. Comme les prêtres de Baal fustigés par Élie, nous clochons d’un pied sur l’autre.

Certaines décisions ou résolutions sont inefficaces car pas assez ancrées dans la réalité, trop floues. décision rime avec précision.
c- décider = renoncer
Une façon de ne pas choisir est de « vouloir tout choisir et tout vivre à la fois ». Or, choisir, c’est toujours en même temps renoncer. C’est ce qu’affirme la morale d’une autre fable de La Fontaine, Le Héron : « Un tiens vaut mieux que deux tu l’auras ». Toute détermination est négation. Choisir, c’est nécessairement se limiter. 

3- L’exécution
Contrairement à ce qu’on imagine souvent, l’acte humain ne s’arrête pas à la décision. Il faut encore « faire passer dans la chair et le sang » les belles décisions qui ont été prises. Le cœur de la prudence est illustré par cette parole de Jésus : « Quel est celui d’entre vous qui, voulant bâtir une tour, ne commence par s’asseoir pour calculer la dépense et voir s’il a de quoi aller jusqu’au bout ? » (Luc 14, 28) Bien entendu, Jésus ne souhaite pas que nous restions dans l'inaction. Mais il souhaite que nous avancions de manière décidée, pas en restant à mi-parcours. Juste avant, Jésus invite au renoncement : « 25 De grandes foules faisaient route avec Jésus ; il se retourna et leur dit : '26 Si quelqu’un vient à moi sans me préférer à son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses frères et sœurs, et même à sa propre vie, il ne peut pas être mon disciple. 27 Celui qui ne porte pas sa croix pour marcher à ma suite ne peut pas être mon disciple.' » Jésus ne veut pas que nous en restions à une forme de velléité. 
a- Engagement de la volonté 

Dans les premiers mouvements de la prudence, il y a une prédominance du travail l'intelligence. La décision et a fortiori l'exécution impliquent l'action de la volonté. C'est souvent là que le bât blesse. Jean de La Fontaine l'illustre bien dans la fable du « Conseil tenu par les rats ». Les rats commencent par se réunir pour empêcher le chat Raminagrobis de continuer ses ravages. Ils se mettent d'accord sur le moyen (attacher un grelot au cou du vilain matou) et en prennent la décision. Quand vient le moment du passage à l’acte, tout le monde se défile. D'où la conclusion : « Ne faut-il que délibérer ? La cour en conseillers foisonne ; Est-il besoin d’exécuter ? L’on ne rencontre plus personne ». Qu'est-ce qui a empêché de franchir le pas ? Ici c'est la peur. Mais cela pourrait aussi être l’égoïsme ou l’amour-propre.

Il faut du courage pour incarner nos choix dans la vie réelle. C'est une manière de prendre nos propres responsabilités, avec le poids que cela comporte. Cela comporte une part de risque. C'est la difficulté des abouliques. 

Il s'agit de passer du rêve à la réalité : Combien rêvent leur vie, au lieu de vivre leur rêve, leur appel profond ? Beaucoup rêvent leur vie, sans s’y engager, sans la vivre pleinement ou en la vivant comme un jeu vidéo, où je peux rebooter le jeu quand je veux… 

L’homme prudent préfère se tromper plutôt que verser dans un trop facile abstentionnisme. Il agit ni avec folle précipitation, ni par témérité, mais il assume le risque de ses décisions et ne renonce pas à atteindre le bien par peur de l’échec.
b- Exécuter sans retard
Quelquefois, de très bonnes décisions sont prises mais il y a un manque de promptitude à mettre en oeuvre ce qui a été décidé par le jugement. Il y a une forme de négligence. « Ne remettez pas au lendemain ce que vous pouvez faire le jour même », conseillait Benjamin Franklin. C'est la procrastination, du latin cras, « demain ». 
c- Exécuter jusqu'au bout
Il faut avoir de l’énergie dans l’exécution et aller jusqu'au bout, sans s'arrêter en cours de route. Sinon c'est une forme d’inconstance. Jésus appelle à la persévérance, ne pas être « les hommes d’un instant » (Jc 1, 8), semblable à la paille balayée par le vent… ! « Il n’a pas de racines en lui, il est l’homme d’un moment : quand vient la détresse ou la persécution à cause de la Parole, il trébuche aussitôt. » (Mt 13, 21 ; la parabole du semeur). 

Il faut quelquefois commencer par les besognes les plus ingrates, les plus rebutantes : le reste en devient plus aisé. Certains s'arrêtent à la première sensation de fatigue ! Il ne faut pas être trop ambitieux mais bien faire ce qu'on fait, en ayant de la continuité dans les efforts. Gérard d'Aboville, qui a traversé l'Atlantique et le Pacifique à la rame, fait l'apologie de la persévérance et invite à ne pas se laisser aller aux « relâchements quotidiens auxquels nous sommes tous confrontés ». 

Nous nous construisons par nos choix menés jusqu'au bout. « Bon et fidèle serviteur; tu as été fidèle en peu de chose, je te confierai beaucoup ; entre dans la joie de ton maître. » (Mt 25, 21) C'est en apprenant à gérer des choses humbles que le Seigneur va nous confier de grandes choses. Il faut donc avoir l'humilité de commencer par des choses modestes avant de vouloir mener de grandes choses. 
C- Après l'acte de prudence
1- La fruition (ou jouissance)
Il est bon de s'arrêter pour goûter et savourer la victoire. Nous avons tendance à nous laisser prendre par le vertige de l’activisme. Or il est important de savoir s’arrêter lorsque l’on est arrivé à la fin et à rendre grâces. Ce repos final est symétrique du repos initial de la contemplation qui permet de se laisser attirer. Autrefois, il y avait par exemple la fête de la moisson à la fin de cette période particulièrement fatigante. Aujourd’hui, on a tendance à passer immédiatement à l'étape suivante. 

C'est un des aspects du sabbat : s'arrêter pour contempler l'oeuvre accomplie comme Dieu qui s'est reposé le 7ème jour. Il ne suffit pas de construire la maison ; il faut aussi savoir l'habiter. 

Dans divers contextes, le Pape François invite à célébrer les étapes déjà parcourues : « La communauté évangélisatrice, joyeuse, sait toujours “fêter”. Elle célèbre et fête chaque petite victoire, chaque pas en avant dans l’évangélisation. » (PF  Evangelii Gaudium n°24) Voilà ce qu'il disait pour les 90 ans du cardinal Sodano : « Tous les jours, nous rendons grâce au Seigneur pour ce qu’il fait dans notre vie : mais quand il y a des fêtes importantes – 25e anniversaire, 50e anniversaire, et les dizaines – l’action de grâce est plus forte. Et en ces fêtes, la mémoire du chemin parcouru se fait plus forte, et cette mémoire nous conduit à offrir un don. Mémoire qui est une dimension de la vie. C’est un malheur de perdre la mémoire de tout ce que Dieu a fait pour nous : “Souviens-toi, Israël, souviens-toi…”, cette dimension deutéronomique de la vie. (…) Chaque fois que l’on fait mémoire, nous nous trouvons devant une nouvelle grâce. Mémoire aussi de notre petitesse, de nos erreurs, et aussi de nos péchés. Saint Paul se vantait de ses péchés, car la gloire ne va qu’à Dieu, nous sommes faibles, tous. Et cette mémoire nous donne la force pour aller vers une autre décennie. C’est une grâce de la mémoire. » (PF 7 décembre 2017) 

Le pape François a coutume de dire que l'espérance se nourrit de la mémoire.

2- La relecture
Il y a une différence entre acquérir de l'expérience et faire des expériences. Acquérir de l'expérience suppose de pratiquer la relecture. Le bilan est nécessaire. Cela permet à l'intelligence de tirer les leçons et ajuster l’action. Tel est le sens de la relecture ignatienne. 
a- Faire un bilan positif
Cela permet d'inscrire dans la mémoire sur laquelle se fonde l'espérance. Le travail de mémoire, dit Pierre Favre dans son Journal spirituel, se fait en deux temps : une première relecture se fait après, la seconde se fait longtemps après et offre une « deuxième grâce ».
b- Faire un bilan en cas d’échec
b1- Ne pas se laisser casser ou paralyser par ses échecs
Il n'y a pas de vie sans échec. Le premier réflexe, après un échec, est de fuir et de ne pas le regarder en face ; tout simplement, parce que c’est mortifiant et narcissiquement très éprouvant. La deuxième erreur consiste à se laisser fasciner par l'échec, à ne plus le quitter des yeux. 

En France l’échec est un tabou alors que, dans les pays anglo-saxons, il est perçu comme une chance. Pourquoi ? Sans doute parce que, lorsque nous échouons, nous nous identifions nous-même à cet échec. 
b2- Apprendre de ses échecs
Il est intéressant de transformer un échec en occasion d’apprentissage. L’homme prudent est celui qui sait rectifier ses erreurs. Cela permet d'éviter de retomber dans les mêmes erreurs. « On apprend peu par la victoire, mais beaucoup par l’échec », dit un proverbe japonais. 

3- Se replacer devant Dieu et notre fin ultime
Les saints n'ont pas tous bien commencé mais ils ont tout bien terminé. Il faut apprendre à devenir libre à l’égard des autres, au compliment et au reproche, à la critique. Il existe donc un juste détachement à l’égard des performances, à l'échec et aux réussites. 

Paul a énoncé la grande loi de la miséricorde : « Là où le péché abonde, la grâce surabonde » (Rm 5,19).

Conclusion
A l'exemple du Roi Salomon, osons demander la sagesse et le reste nous sera donné par surcroît : « 07 J’ai prié, et la prudence m’a été donnée. J’ai supplié, et l’esprit de la Sagesse est venu en moi. 08 Je l’ai préférée aux trônes et aux sceptres ; à côté d’elle, j’ai tenu pour rien la richesse ; 09 je ne l’ai pas comparée à la pierre la plus précieuse ; tout l’or du monde auprès d’elle n’est qu’un peu de sable, et, en face d’elle, l’argent sera regardé comme de la boue. 10 Plus que la santé et la beauté, je l’ai aimée ; je l’ai choisie de préférence à la lumière, parce que sa clarté ne s’éteint pas. 11 Tous les biens me sont venus avec elle et, par ses mains, une richesse incalculable.. » (Sg 7). 

Viens, Seigneur, illuminer mon intelligence et fortifier ma volonté, afin que je devienne une personne prudente ! 
�	cf. http://pascalide.fr/la-vertu-morale-de-prudence-1-3/ … 
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